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DE  LA  ROYAUTÉ 
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ET  DE  h A 

MONARCHIE  FRANÇAISES, 

Précédé  de  Réflexions  tristes  sur  la 
position  malheureuse  où  se  trouvent  le 
Roi  et  son  Royaume  ; 

Pour  servir  de  Réponse  à un  Imprimé, 
intitulé  DE  LA  REPUBLIQUE;ouun 
Roi  est-ii  nécessaire,  à la  conservation 
de  la  liberté  ; par  Condorcet,  membre 
de  l’Assenrblée  fédérative  des  amis  de 
la  vérité  : 


Z Et  V ami  Condorcet  veut  être  quelque  chose.  Volt.  3 

I I ■ " 


A PARIS, 

Chez  les  Marchands  de  Nouveautés., 

1791. 


MA  A)  I f Ht 


DEDICACE 

AUX  SOUVERAINS 
DE  V E U R O P E. 

P 

^ RINCES  magnanimes 5 qui  par  droit 
votre  naissance  êtes  montés  sur  le 
^^%e  de  vos  Pères,  prenez  et  lisez  ce  court 
Ouvrage,  vous  y trouverez  des  leçons  su- 
Wimes  à apprendre  et  à méditer,  mais-bien 
terribles,  sans  doute ^ pour  vous  conduire 
danslasçience  si  difficile,  de  gouverner  des 
Peuples,  toujours  faciles  à séduire  parles  cri- 
mes d’imposteurs  ; et  pour  éviter  les  pièges 
insidieux,  que  le  fanatisme  cruel  des  pas- 
sions humaines  et  la  sourde  politique,  ten- 
dent sans  cesse  aux  Souverains , souvent 
trop  foibles  de  caractère  par  excès  de  bonté. 

Sou'/erains  de  l’Europe,  vous  savez  que 
vos  Empires  n’étoient  puissans  qu’en  rai- 
son de  la  grandeur  de  celui  de  la  France, 
où  régna  toujours  la  balance  politique 
de  toutes  les  Puissances  ; cependant  ce 
Royaume  qui,  jusqu’à  ce  jour,  fut  protégé 
par  la  Divinité  même  qui  veille  sur  le  fort 
des  Empires , des  Rois  et  des  Peuples , sem- 
ble tout-à-coup  aujourd’hui  être  effacé  de 
dessus  la  carte  géographique  du  Monde , 
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par  la  secousse  terrible  et  les  ravages  de  la 
plus  violente  des  tempêtes  politiques , qui 
depuis  la  formation  de  la  Terre  ait  désolé 
la  surface  du  Globe,  et  dont  il  vient  d’être 
frappé.  Généreux  Souverains,  secourez  à 
Fenvi  notre  Monarchie  expirante,  rendez- 
lui  la  vie,  rendez-Iui  sa  première  gloire  en  la 
délivrant  de  ce  fléau  terrible  qui  la  frappe  : 
que  vos  diadèmes  empruntent  en  ce  jour 
réclat  d’un  immense  arc-en-ciel, qui  apres 
la  tempête,  ramene  toujours  le  calme  en 
embrassant  le  plus  vaste  hémisphère  : que 
ce  magnifique  cercle  azuré  de  mille  cou- 
leurs brillantes,  serve 'de  voûte  au  trône 
des  lis , qu’il  soit  l’image  et  le  caractère 
de  vos  généreux  bienfaits,  et  faites  que 
Louis  XVI 5 Prince  intéressant  par  ses  mal- 
heurs y reparoisse  environné  de  toute  sa 
majesté , de  toute  sa  force  pour  le  bon- 
heur d’un  Peuple  égaré  par  les  crimes 
de  mille  factieux  régicides. 

Et  quelle  gloire  enfin  plus  grande  pour 
. la  génération  présente'  de  tous  les  Po- 
tentats de  l’Europe,  que  celle  de  savoir 
leurs  noms  à jamais  gravés  , et  consignes 
dans  les  archives  historiques  de  tous  les 
Empires  du  Monde  , pour  avoir  généreu- 
sement sauvé  du  plus  cruel  naufrage 
politique , le  meilleur  et  le  plus  infortune 
des  Rois. 


iÜitiiSc, 


L E 


T R I O P H E 

PROCHAIN 

DE  LA  MONARCHIE 
ET  DE  I.  A ROYAUTÉ 
FRANÇAISES, 

Pour  servir  de  Réponse  à un  Imprimé , intitulé  : 
de  la  République^  ou  un  Roi  est -il  néces- 
saire à la  conservation  de  la  liberté ^ par 
Condorcet, 


Discours  dont  V Assemblée  fédérative  des 
amis  de  la  vérité,  dit  l'Auteur,  a demandé 
Vimpression, 


rwn 

J_  U quoque  mi  Brute  , eA  toi  aussi  Condorcet 
comme  Brutus,  fils  dénaturé,  tu  lèves  ta  main 
régicide  sur  ton  Roi  , tu  assassines  la  Monarchie, 
ta  patrie  , tu  t’armes  du  poignard  de  la  conju- 
ration ; comme  ce  monstre,  tu  montes  dans  la 
tribune  aux  harangues  pour  y fomenter  la  ré- 
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vülte  , tu  y proclames  hautement  la  liberté  au 
peuple  indocile  , feroce  et  crédule  à l’excès; 
tu  livres  l’Empire  français  au  pillage,  et  comme 
cet  infâme  coniuré,  tu  veux  en  devenir  l’un  des 
protecteurs. 

Et  tel  se  montre  aujourd'hui , mais  sans  pu- 
deur, le  philosophe  moderne,  l’académicien 
Condorcet  , membre  delà  faction  républicaine  , 
féante  dans  le  laboratoire  obscur  jacobire  oii  i on 
pétrit  et  prépare  les  poisons  de  la  révolution , 
où  Ton  conserve  toujours  la  meule  qui  éguisa 
le  poignard  do  scélérat  Jacques  Clément  que 
tournent  sans  cesse,  pour  éguiser  les  leurs,  les 
traîtres  conjurés,  les  Laclos^  Danton^  l impu^ 
dent  Condorcet^  et  mille  autres  suppôts  du  ré- 
gicide. 

Mais  heureusement  pour  la  Monarchie  fran- 
çaise , l’on  n’a  point  reconnu  au  genre  de  l’élo- 
quence de  ce  Législateur  moderne  jacobite  au- 
cun des  systèmes  politiques  des  grands  Législa- 
teurs du  monde,  tels  que  Moyse»  Confucius^ 
Solon  ^ Lycurgue^  Numa  ^ J,C.  Mahomet^ 
moins  encore  ceux  de  notre  profond -politique 
législateur,  le  célèbre  Montesquieu  qui  ne  s'^est 
permis,  même  qu’en  tremblant,  et  après  plus 
de  quarante  années  de  profondes  méditations 
sur  les  loix  qui  régissent  les  Empires  et  les 
hommes  qui  les  habitent  , de  présenter  à son 
pays  , quoique  depuis  long-tems  policé,  l’im- 
mense tableau  comparatif,  ou  le  code  complet 
politique  et  même  moral  de  le'gislation  univer- 
selle , en  lui  annonçant  que  son  gouvernement 
mcnarchiquè  éîoit  le  meilleur  des  gouverne- 


iement  inconstans , vacillans  par  caractère 
ou.r„  cuand  il,  ne  sontpoint  retins,  indocfc 

rLtTZT^'Tr'  quand  sur- 

devn  i’honneur  et  d„ 

evotr  et  tel  nous  peint  Je  caractère  dea  Fran- 

. des  avant  ,ui  le  conquérant  des  Gaules  Ce^ar 
nous  avott  tracé  dans  ses  cot.mentaires  en^ 

sens  Sr  r ^ (^allka 

gens,  dit  ce  pnd  homme  , nimum  ferox  ut 

français , académicien 
rrançais  et  digne /rere  des  amis  de  la  révolu- 

Drof  ’ ’d'Hï"  "'f“  Pqint  vieilli  dans  la  science 
profonde  de  la  politique  des  Nations,  mal”  e 
qu  1 ne  so.t  jamais  sorti  de  son  pays  pour  !Z 
er^  dans  les  diverses  contrées  du^  monde 
qpnnu  le  genre  des  hommes;  malgré  qu’ïnïic 
par  conséquent  janaats  éprouvé  I atreté  des 

de  et  j,laciale , m peut  - etre  su  apprécier  ].->s 
douceurs  d un  climat  tempéré,  tel  que  le  nïre 
slaueyT”"®  balancer  les  influences  du  phy- 

calculer  les  rapports  et  les  effets  qu'ils  ont 
entre  eux . et  dont  Montesquieu  1„L  J 

tSiSVrr ’■  q«enin,  il  nait  point 

d.  .es  concitoyens  patriotes  le  fu/tême 
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dtre-a’inviolable  Législateur  français,  (‘) 
dis-je,  cependant  de  nous  tracer  a grands  traits 
l’esquisse  d'un  immense  traite  de  legis,â.ion , et 
de  résoudre  le  plus  grand  des  problèmes,  en  po- 
litique , savoir  si  un  Rot  est  nécessaire  a a cou- 
sériation  de  la  liberté  , c;est-a-dire  , » le  gou- 
vernement Républicain  nest  pas  prefeiable  ai 

’"M“'1?Sndo,ce....ns.. 

d,e  âifficulié  sut  l»  nüiute  du  sol,  >"■  Ui'”- 
J ,î„  territoire  de  notre  Empire  , sur  la 
odtion  sur  le  plus  eu  le  moins  de  population 
fn°  hommes  et  en  animaux  qui  le  couvrent  , 
ni  sur  É '<"énie  de  ses  iiabitans  ; quoique  toutes 
cès  branches  du  tronc  politique  foient  les  plus 
essentielles  à observer,  et  que  Montesquieu  s est 

ISr.  .ÜLonce  .rtuiJe  q»  l» 

. ?r- vantage  q,ui  lui  est  particulier  et  reel  sur  tous 

1 ,,nre-*reuple-s  du  monde  connu;»  ilestinstmtt, 

il  est  police  ^ dio-tl  , et  e]  p ü,,;  p,  de 

de  dLotes  dans  la  personne  d_un  Roi  et  de 

grands  ‘ qui  i't7Sîoïent ïe  r^endoknt  es- 
Îairet’malheureux  depuis ^ des  siècles-, ^et  le 

malheureux  peuplant  penoam^g^  ^ 

dC  un  feul  jour  le 

le  plus  P-énéreux,  le  plus  puissant  du  mo^.> 


(,)  M.  de  Condorcet  n’est  point  Dépoté  , mais  d vest 
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iSioucr  le  rôle, 


de  ie  le  moyen  de  s’enri- 

commerce  »[oui  si  trou  ) 

chir  avec  du  numerair  _ p P ' religieux 
lor  et  l’argentà  ses  votsms  ]<^  le  P S 

par  sa  que 

ses  mœurs  lom,  si  intrus  sont 

plus  vertueux,  plus  respect- 1 ^ 

leur  charité  que  nos  anciens  P°"'2  g,. 

d'Amiens,  de  Boulogne,  fs^L , 

fturs  de  Sainte  - Margue  te  hatnt^P.^^^ 

Saint-R«ch,  et  vingt  m Gallicane;  mais 

'£“rS5"là*^;rs 

Le  . P»y  “ ’e‘c°p“»r’sS5; 

ennemis champs  immenses, 

jadis  novnrissoientcebonpenple.  "« 


Je  principe  même  de  la  formation  de  cer  Fm 

jï.  â »“rc™r““  ir  r''t"  •“■ 

t‘’LlTo‘Sl  Î7”"’  '■“■'"“-'I  “• 

ifesiSi: 

j”  « E*',: 'f '>"«■  !■ 

bo„‘l,e.'r  77  '”1"  f J- 

JDonMeur^  et  sur-tom  de  la  sao-pccp  ?«  i 

fry  is,nousannonce  toujours  M.  Æ ConLrcw 

in^  que  ses  Souverains  Co-ope'rateurs  dans  leurs’ 

P ducMons  Républicaines  et  reçiricles  • inces 

sanrment  ,1  donnera  aux  autres  ^nations  dHa 

lui  Tt  exemple  de  devenir  comme 

>>SoveV7‘'  ‘^l'homme. 

nies  leur  le  som- 

mes, itur  ajoutent  ces  mêmes  Législateurs 

songez  qu  en  naissant  , vous  êtes  commT"" 

V.  ““  tXl  S”‘  * '■  “.i»,'.é„é»a  ; ,„e„ 

r d homme  , vous  en  avez  les  ra 

racteres  et  les  attributs  ; qu’enfin  cette  puissance 

S/T™T  i7' • “”'1*''  i"'? 

^ . impalpable  a vos  sens , est  cependant  en 


vous  Dieu  même , et  cette  puissance  vous  de- 
vez aujourd’hui  l’appeler  Loi. 

» C’est  donc  à cette  suprême  MAJESTE  que 
désormais  tout  Fratîçais  doit  elever  des»  autels 
moraux  , non  dans  des  Temples  sacrés , mais 
selon  que  son  imagination  les  lui  trace  ^ et  c’est 
à la  Patrie  qu’il  les  consacre.  » C’est  ainsi 
qu’il  rejette  de  son  cœur  tout  autre  culte  , 
même  celui  du  Christianisme  , que  ses  pères 
lui  ont  transmis  , et  qu’il  n’a  conservé  , (du- 
moins  nos  philosophes  législateurs  le  font-ils 
entendre  pour  ne  point  alarmer  tout-'a-coup 
les  foibles  esprits  ] que  quelques  simulacres 
de  notre  ancien  culte  religieux  , quoiqu’é- 
tabii  et  vénéré  des  peuples  depuis  l’ori- 
gine de  la  Monarchie  Française  , jusqu’à 
nous  ainsi  point  d’autre  exercice  de 
religion  aujourd’hui  pour  ses  sens  et  son  ame , 
point  d’autre  frein  qui  retienne  la  violence 
de  ses  passions  que  cette  divinité  nouvelle  et 
inconnue  jusqu’à  ce  jour  sur  la  Terre,  et  qu  ils 
appellent  Loi , c’est  devant  ce  fantôme  idéal , 
que  l’homme  doit  se  prosterner. 

Cependant  , malgré  que  selon  leur  système 
ridicule^  l'homme  naisse  et  meure  toujours  égal  à 
l’homme  son  semblable  , ils  conviennent  que  la 
nature  fait  des  efforts  si  extraordimrires  dans  le 
physique  et  le  moral  de  l'homme  , que  par  inter- 
valle de  siècles  il  paroît  sur  la  terre  des  géniesqui 
s’élèvent  bien  audessus  de  leurs  semblables  et 
que  les  hommes  ne  peuvent  êtje  considérés  que 
Gomme  des  phénomènes  rares  qui  ne  se 
montrent  dans  Tordre  moral  sur-tout  , et  tous 
les  mille  ans  une  fois,  que  pour  le  bonheur 


12 

de  riiumanite'  et  pour  regënërer  ie$  Empires  tom- 
bës  dans  I âge  de  dëcrëpitude  ; ec  tels  selon  eux 
se  sont  montres  dans  ce  siëcle  parmi  nous  , les 
Voltaire,  Jean-Jacques  Rousseau  et  Mirabeau  ; 
peut-être  encore  notre  philosophe  clubiste  Con- 
dorcet mëritera-t-il  les  honneurs  du  chanriom- 
phal  après  sa  mort,  et  ses  cendres  seront-elles 
dëposëes  avec  celles  de  ces  premiers  grands- 
hommes,  dëclarës  tels  par  l’auguste  Sénat  na- 
tional Français  ^ au  Panthéon  de  l’immortalité 
( ci-devant  Basilique  de  sainte  - Genevieve  Pa- 
trone  de  Paris.  ) 

» Non  ! Français  , vous  n avc:^  plus  besoin 
que  ï éloquence  vous  appelle  à la  liberté  : 

( et  voilà  sans-doute  la  raison  qui  empêche  M. 
Condorcet  d’en  faire  usage  dans  son  der- 
nier écrit  patriotique  républicain  ) le  courage 
ardent  que  vous  ave':^  déployé  pour  la  rêcou-- 
rrer  , et  la  fermeté  tranquille  avec  laquelle 
vous  contemplé  le  grand  danger  qui  vient 

de  la  menaçer'^  ( apparemment  l’intrëpide  Con- 
dorcet entend-il  parler  de  l’évasion  du  Roi 
pour  fuir  sa  captivité  et  aller  à Montmédi 
ville  frontière  de  son  Royaume  dans  l’inten- 
tion d’y  négocier  avec  les  Puissances  étran- 
gères , pour  rappeller  la  paix  et  l’ordre  dans 
ses  Etats , car  telles  étoient  pour  ses  peuples 
les  intentions  pures  et  généreuses  de  ce  Prince 
malheureux  que  nos  Régénérateurs  vien- 
nent de  nouveau  d’empoisonner  en  le^ retenant 
dans  la  plus  cruelle  captivité,  pour  imposer 
à ce  Prince  la  loi  la  plus  dure  ) prouvent  asse^  ^ 
dit  toujours  le  sieur  Condorcet  ^ que  vous  se- 
i t\  fidèles  au  seraient  de  vivre  et  de  mourir  pour 


, la  liberté  C est  donc  à votre  raison 

seule  quil  faut  parler  des  moyens  de  vous 
assurer  une  liberté  paisible  ,*  FORTUNÉE  > 
digne  en  un  mot  'd^un  peuple  ÉCLAIRÉ. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  début  de 
ce  magnllîqoe  discours  est  grandement  frappe 
au  coin  de  la  plus  ferme  éloquence  du  tems 
présent  , c’estrà-dire  de  i elocjuence  des  cont- 
pirateurs  , des  conjurés  modernes  , contre  la 
royauté  et  peut-être  contre  la  personne  sacree 
du  Souverain  et  celle  de  toute  son  auguste  fa- 
mille : et  c^est  ainsi  que  cet  académicien  clw- 
biste  , flagorne  sans  cesse  le  peuple  par  des  rê- 
veries et  des  chimères,  en  lui  annonçant  qu  i 
a recouvré  la  liberté  paisible  et  fortunée  : 
effet,  lui  pourra-t-on  dire  , elle  est  si  paisible 
votre  libené,  que  depuis  le  premier  jour  de  votre 
belle  révolution  jusqu’à  présent  , il  n y a point 
encore  eu  une  seule  goutte  de  sang  répandu 
pour  la  conquérir  : elle  est^  si  fortunée  , que 
sans  doute  l’on  roule  dans  lor  et  le  numéraire;, 
en  un  mot, elle  est  vraiment  digne  d’un  peu- 
ple éclairé  tel  que  le  Français  \ mais 
quoi  donc  notre  Orateur  philosophe  n a-t-il 
point  ajouté  , et  toujours  en  faveur  de  ce  me- 
me-peuple, les  épithètes  de  bon  , de  généreux, 
de  compatissant  , de  paisible  , de  doux  i en 
voici  la  raison  , sans  doute  : 

Il  est  à présumer  , dirons-nous  , que  M.  de 
Condorcet  comme  académicien  et  grand  cal- 
culateur , par  les  méditations  les  plus  profon- 
des ( car  il  en  est  fortement  persuade  ) et  verse 
dans  la  connoissance  de  l’homme  et  sur-tout 
de  la  politique  des  Nations , a sans-doute  ap- 
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pris  par  1 expérience  la  plus  consommée  de 
lui-même  , qu’en  ge'ne'ral  le  moral  de  l’homme 
et  même  son  physique  ne  changent  jamais 
dans  le  climat  ou  il  a pris  naissance  , ainsi 
que  les  plantes  qui  sont  propres  au  sol  où 
elles  croissent,  ne  varient  jamais  non  plus; 
que  par  exemple  le  peuple  Français  du  tems 
présent  et  le  Grarnen  appelle  Froment  dont 
il  se  nourrit  toujours  , sont  egalement  encore 
I un  et  l’autre  de  même  nature  qui  à chacun 
d euit  leur  est  particulière  , qu’au  tems  où 
César  fit  la  conquête  des  Gaules  ; ainsi  l’on 
peur  donc  assurer  que  le  peuple  Gaulois  de 
ces  tems  recules , et  le  Français  de  ce  siècle  furent 
réellement  doues  du  même  caractère  qui  tou- 
jours les  distingue  maintenant  des  autres  peu- 
ples : car  il  est  certain  encore  que  le  froment  donc 
ie  peuple  Romain  se  sustencoic  à Rome  & le 
Gaulois  a Lutèce  , n ètoit  pas  plus  nutritif  que 
celui  qui  nous  nourrit  aujourdhui  à Paris 
et  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien,  Rome 
moderne  : il  est  encore  certain  , dis-je , que 
les  ^ Gaulois  nétoient  ni  plus  valeureux,  ni 
moins  feroces  au  tems  reculé,  où  César  en 
fit  la  conquête  , que  ne  le  sont  aujourd’hui 
nos  Français  sous  le,  règne  de  Louis  XVI. 
Or  César  nous  ayant  peint  le  caractère  du 
Gaulois  de  son  tems , en  nous  disant  qu’il 
etoft  de  sa  nature  trop  féroce  pour  jamais 
devenir  libre,  nous  dit  donc  en  ce  peu  de  mots, 
que  la  Gaule  , aujourd’hui  appellée  France  , 
'îi’étoit  parconséquent  point  susceptible  d'être 
gouvernée  comme  une  République  où  le  fan- 
tome  de  liberté  nourrit  et  repaît  rimagination 
de  l’homme. 
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M.  Condorcet  , vous  savez  le  Latin 
hti  dtrons-nous  vous  vavez  le  Lat.n,  reprenez 
donc  vos  livres  classiques,  vous  y trouverez  ce  pas- 
sage important,- en  effet,  votre  peuple  Français 
dont  TOUS  etes  si  engoue  et  que  vous  corrompez 
en  1 adulant  meme  avec  bassesse,  ne  vous  dé- 
montre-t-il  pas  aujourd'hui  que  César  le  con- 
noissoit^  bien  mieux  que  vous  ; combien 
parconsequent  il  est  dangereux  de  briser  le 
trein  qu,  fe  soumet  à l'obéissance  , et  sur-tout 
doter  des  mains  de  son  conducteur  les  rênes’ 
qui  le  guident  avec  prudence  et  sagesse, pour 
les  lui  remettre  à lui-même  ^ 

Mais  la  morale  du  profond  Montesquieu  qui 

lation  et  que  vous  ne  dédaignez,  que  parc»  oue 
vraisemblablement,  il  fait  votre  tourmLt.''lors- 

ipes  politiques  de  Gouvernement,  vous  confir-' 
me  encore  cette  grande  vérité,  en  disant  que 
es  plantes  et  ie  caractère  de  I homme  ne  va- 
leur moral , parce  que  le  climat  , l'air  et  les 

oellerb"  F*°duft.  En  effet  1 instrument  ap- 
£ ^ «-'illonne  la  terre  a 

mairüâ£°\  certainement  },- 

mms  par  ces  changemens,  la  nature  du  eram 

téU  si  " P"  *°«cos- 

tu^  pour  se  couvrir  , ses.  armes  pour  se  dé- 
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cela  ces  legeres  oit.  bizarres  variâtibtîs  dyenï 
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jamais  altéré  ni  changé!  son  moral  , même  son 
physique:  à la  vérité , plus  ou  moins  d’ins- 
truction a pu  occasionner  quelques  changemens 
OM  produire  quelques  , modifications  dans  ses 
goûts  , dans,  ses  manières  de  vivre  , d’agir  ou 
de  penser  ; mais  encore  une  fois  , n’ont  pu  en 
aucune  façon  dénaturer  la'  masse--  de  ^ ses  fa- 
cultés intellectuelles  , moins  encore  troubler 
l’ordre  des  choses  dans  la  constitution  des 
Empires. 

La  nature  des  tems  et  des  lieux  , nousaver- 
tit  encore^  et  l’expérience  des  siècles  nous  Fan- 
nonce  sans  cesse  dans  l’Iiistoire  du  Monde,  que 
les  peuples  du  Nord  furent  toujours  beaucoup 
plusrobusteset  fiers  queceux  du  midi  , qui  sont 
infiniment  plus  efféminés , quoiqu’aussi  braves, 
mais  beaucoup  plus  fourbes  et  toujours  plus 
féroces.  Le  Français  descendant  de  la  même 
race  , du  même  sang  parconséquent  que  le 
Gaulois  ou  le  Franc  , le  Français  , dis-je  , est 
donc  resté  et  restera  jusqu’à  la  consommation 
des  siècles  , toujours  peuple  Gaulois  , c est-a 
dire  Gens  nimiüm  ferox  ut  sit  unquanrt  libéra. 

Mille  et  mille  pardons  , M,  k métaphysi- 
cien en  législation  des  Empires  si  je  me  sers, 
pour  mieux  me  faire  entendre,  des  mêmes  corn- 
paraisons  doni  notre  sublime  naturaliste  en  lé- 
gislation , Montesquieu  , a fait  un  si  bel  usage, 
et  si  je  vous  cite  les  ouvrages  du  premier  che- 
valier et  empereur  Romain , qui  valoir  bien 
vos  conquérans  frères  d’armes  de  la  Bastille 
défendue  par  une  vingtaine  de  vétérans  cica- 
trisés, dont  vous  faites  si  souvent  et;  avec 
de  complaisance  le  fâde  éloge. 
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Oui,  M^il  faut  un  frein  , quoique  vous  en 
disiez  , & même  un  frein  d’acier  au  Français* 
indocile  et  toujours  rebelle  : il  faut  un  bâillon 
aux  ëcrivailleurs  ignorans  eh  politique  sur-tour, 
tels  que  vous  et  vos  concitoyens  aciifs  fieres 
dVmes  ; il  faut  des  fers  aux  conspirateurs  ré- 
voltés et  républicains  , tels  que  vous  encore 
et  vos  Jacobites  législateurs  qui  tous  osent 
porter  leurs  mains  régicides  sur  le  meilleur  des 
Rois  et  sur  la  plus  belle  Monarchie  de  d’uni- 
vers j enfin,  il  faut  i.ur-tout  à votre  populace 
effrénée  Parisienne  et  stipendiée , devenue,  sans 
' s’en  douter , l’instrument  infernal  de  votre;  ré- 
voltante Constitution , un  frein  qui  contienne 
sa  férocité  : et  ce  frein  est  la  religion  seule , si 
vous  le  lui  ôtez  , bientôt  se  livrera-t-elie  à tous 
les  excès.  Mais  celte  meme  religion  a besoin, 
elle-même  pour  se  faire  respecter  d^un. soutien 
puissant,  d’un  chef  ou  plutôt  d’un  premier  Pon- 
tife appelle  Roi , et  ce  Roi  doit  seul  duminer 
sur  la  partie  de  la  terre  quil  gouverne,  comme 
le  soleil  qui  , du  haut  du  firmament,  eclai»e, 
échauffe  par  sa  toute  - puissance  , fait  germer  6s. 
produire  le  sol  de  la  terre  ; toutes  les  plantes 
qui  couvrent  et  enrichissent  son  Empire  sont 
ses  Sujets  et  n’ont  d’existence  réelle  que  par 
l’influence  que  le  Souverain  des  Cieux  a sur 
elles  ; encore  une  fois , le  F rançais  sans  aucun 
frein  qui  contienne  ses  passions  dans  le  devoir, 
est  porté  à la  férocité , et  bientôt  se  livrera- t-il 
aux  excès  les  plus  effroyables  , pour  peu 
l’abandonne  à lui-même  ; mais  a quel  déborde- 
ment ne  se  portera-t-il  pas  , quand  des  im^ 
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posteurs  lui  diront « Peuple,  sache  que  tu  n’as 

» plus  de  Dieu , ni  de  Roi , apprends  que  ta  cons- 
» cience , ou  plutôt  ton  ame  contient  les  attributs , 
» 1 essence  même  & les  caractères  de  toute  divini- 
» te,  de  toute  souveraineté,  que  tu  possèdes  enfin 
» le  complément  de  toute  liberté  » ( car  telle  est 
la  morale  politique  de  nos  Philosophes  Méta- 
physiciens , Sytyes,  Fauchez,  Périgord,  Con^ 
^ fera-t-il  alors  cet  homme 
libre  de  toutes  ses  actions , il  voudra  régner  en 
despote  sur  tout  ce  qui  l’environnera  ; mais  bien- 
tôt 1 anarchie  populaire  triomphera  de  cette  pré- 
tendue liberté  qui  ne  sera  autre  alors  qu’une  li- 
cence effrénee  de  tout  oser  : il  abandonnera  la 
morale  evangelique  dont  ses  pères  l’avoient  nourri 
dans  sa  jeunesse,  & méprisera  le  pouvoir  du 
Chef  légitime  appelé  Roi,  intéressé  à être  juste, 
et  que  la  divinité,  le  besoin  et  la  nature  lui  avoient 
sagement  donné  ; peut-être  dira-t-il  encore,quand 
il  sera  entièrement  égaré  et  révolté , qu’il  ne  veut 
plus  de  Souverain  , et  qu’il  lui  plaît  de  régner 
à sa  guise  sur  lui-même  ; alors  enivré  de  sa  puis- 
sance, ou  plutôt  révolté  contre  celle  qui  le  mai- 
trisoit  pour  sa  propre  sûreté  et  son  bonheur, 
bientôt  rencontrera-t-il  mille  rivaux  qui,  jaloux 
eux-memes  de  sa  grandeur , de  sa  force , soit 
de  corps,  soit  desprit,  lui  déclareront  la  guerre; 
et  de  la  paix  même  qui  régnoit  dans  la  société , 
de  sa  prétendue  liberté  conquise,  de  ses  pré- 
tendus droits  acquis  par  une  philosophie  in- 
sensée, droits  qui  déclareront  toujours  la  guerre  " 
aux  devoirs  sacres  de  1 homme  , naîtra  néces- 
sairement le  plus  grand  désordre,  ainsi  que  nous 
1 a annoncé  un  ancien  Sage  de  la  Grèce  : ubi 
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unus  henis , ibt  erdo  : ubi  sunt  multi  heii , 72ul^ 
lus  or  do.  Là  où  il  ny  a qu  un  maître  , là  est 
l'ordre  .*  là  où  se  trou.ent  plusieurs  maities  là 
régné  le  désordre. 

Vos  forfaits  sont  depuis  trop  longtems  par- 
venus à leur  comble  , dirai-je , sans  rien  crain- 
dre, à ces  prétendus  Régénérateurs  impoiitiques , 
ou  plutôt  à ces  usurpateurs  hypocrites  , car 
d.'ou  tiennent-ils  donc  leur  niissicnÜ.  . • « 
la  Nation,  lépondent-ils  ....  de  la  Nation  en- 
tière ! Cela  n’est  pas  , puisqu  ils  effaçent  de 
leur  livre  national  toutes  les  classes  de  citoyens 
les  plus  respectables  , les  plus  nombreuses , les 
plus  utiles  a la  société  générale  en  ce  qu  elles 
sont  les  plus  riches  en  instruction  & en  pro- 
priétés ; en  effet  leur  demanderai-je  : suppo-^^ 
sons  un  instant  que  Ion  séparé  de  la  liste  gé- 
nérale des  citoyens,  tous  ceux  qui  sont  atta- 
chés à l’Eglise,  à la  Noblesse  , à la  Magistra- 
ture, à la  Bourgeoisie  proprietaire  de  fonds,  oC 
au  Commerce, & qui  se  croient  insultes ou- 
tragés quand  sur-tout  on  leur  parie  de  Cons- 
titution nouvel’e  , si  à ce  grand  concours  de 
citoyens  des  deux  sexes,  leur  dirai  - je  encore, 
vous  joignez  tous  ceux  qui  n existent  que  par 
le  secours  de  toutes  ces  classes  distinguées  ^ 
alors  que  restera- t-il  d^individus  pour  former 
votre  prétendue  Nation  \ Dans  quelle  classe 
choisira-t-on  les  électeurs  l Et  ceux-ci  une  fois 
élevés  à cette  dignité  , comment  oseront  " 
élire*^  ou  parmi  eux  ,)  ou  dans  cette  multi- 
tude errante  & frappée  d ignorance  , des  Re- 
présentans  de  la  Nation  pour  une  seconde  Lé- 
gislature ? Cette  réflexion  m’afflige  d autant  plus 
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qu  elle  m annonce  de  plus  grands  maux  encore 
pour  1 avenir.  Mais  que  restera-t-il  ,de  citoyens 
dans  ce  malheureux  royaume  1 Ce  qu’il  y res- 
yra  , j’ai  honte  de  le  dire  ; le  caput  monuum 
de  1 humanité  vivante  cette  multitude  sans 
propriétés  légitimés , sans  frein  , sans  mœurs, 
sans  principes  de  religion  , sans  pudeur  qui 
a contienne  ; c esc  elle  que  vous  invoquez 
aujourdhui,&  c'est  pour  elle  seule  lui  dites- 
vous  que  vous  travaillez  une  sainte  constitu- 
tion qui  doit  faire  la  plénitude  de  son  bonheur, 
et  gm  doit  faire  époque  dans  l'histoire  de 
l espnt  humain.  Vous  recommandez  en  apôtres 
envoyés  d un  Dieu  que  vous  vous  forgez 
votre  loi  constitutive  à la  vigilance  des  pères- 
de-famille  , aux  épouses,  aux  mères  , à l'af- 
fection des  jeunes  citoyens  des  deux  sexes  , ait 
courage  de  tous  les  Fiançais.  Eh!  certes  une 
pareille  recommandation  ne  fera  jamais  grande 
rortune  , sur-tout  quand  elle  sera  prêchée  par 
vos  pretres  schismatiques  , constitutionnels  & 
apostats  : votre  politique  est  donc  enfin 
aevoiiee. 

Pour  vous , M.  l’académicien  législateur,  ou 
qui  vous  targuez  de  l’être,  dites-nous  , je  vous 
prie . a quelle  partie  du  peuple  Français  vous 
adressez  ce  beau  langage  ,•  vous  êtes  mainte- 
nant éclairé  & puissant  puisque  vous  avez 
conquis  la  liberté:  & vos  frères  législateurs  , 
peres  tendres  de  leur  divin  enfant,  la  Consti- 
tution , osent  aire  à ce  même  ordre  populassier 
que  maintenant  il  est  déclaré  Souverain-,  quâ 
la  vente  aucun  citoyen  pris  isolément  naura 
pas  le  droit  de  mettre  à exécution  aucun  acte 
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^particulier  de  la  Souveraineté  inséf  arable  du 
Corps  général  de  la  Nation  , mais  que  pour 
son  propre  bien  ^ ce  pouvoir  souverain  résidera 
sur  le  Coips  législatif  des  Représentans  de  la 
Nation, 

Donc  le  Corps  legislatif  , doit  - on  con- 
clure , ne  reconnoîtra  point  à l’avenir  d^autre 
souveraineté  que  la  sienne  : donc  , selon  leur 
système  extravagant , faut-il  repousser  à jamais 
tout  ce  qui  a trait  & pourroit  nous  rappeller 
cette  trop  antique  et  barbare  Monarchie  Fran- 
çaise : & vous  ^ M , de  votre  tribunal  su- 
prême vous  enchérissez  encore  sur  le  système 
politique  d’une  partie  de  nos  législateurs , en 
présentant  à la  Nation  Française  un  magnifi- 
que plan  de  gouvernement  que  vous  appeliez 
République,  i 

Mais  , M , que  vous  importoit  donc  tant 
de  vous  immiscer  dans  une  société  nouvelle  , 
que  l’on  peut  appeller  Secte  dangereuse, mal- 
gré que  vous  la  caractérisiez  d' Assemblée  fe^ 

, dérative  des  amis  de  la  vérité  ; et  qu’importoic 
à la  France  ce  nouvel  Aréopage  philosophi- 
que 5 dont  vous  êtes , assure-t-on  , déclaré  le 
protecteur  par  excellence  ? Quoi  ! six  - cens  & 
plus  de  Législateurs  , ne  suffisoient  - ils  donc- 
pas  pour  régénérer  ce  malheureux  Empire , ou 
plutôt  pour  le  bouleverser  , et  qu''éioît-il  donc 
besoin  que  vous  abandonnassiez  votre  cabinet 
de  Géométrie  transcendante  , votre  Sénat  aca- 
démique Français  ,pour  venir  élaborer  au  four- 
neau de  la  discorde  quelques  idées  métaphy- 
siques & politiques,  qui  jamais  ne  furent  de 
votre  ressort  , & prononcer  sur  des  systênae^ 
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purement  politiques  , avec  une  jactance  plus 
que  révoltante  pour  tous  ceux  qui  ont  le 
courage  de  vous  lire,  & toujours  sans  discussion 
rais-onnëe  , sans  principes  établis  , ni  métho- 
d'.quement  suivis  , sans  rapprochement  , sans 
liaison  d'idées  jamais  calculées  nj  approfon- 
dies  ou  bien  & du  mal  , sans  aucun  acquit , 
sur-tout  , de  connüissaîx:es  relatives  au  physi- 
que & au  moral  de  1 homme  , moins  encore 
d un  Empire  , quelque  resserré  ou  étendu  qu’il 
puisse  être  dans  ses  limites  , pas  même  sans 
aucune  intention  fixe  & déterminée  , d’asseoir 
sur  des  bases  sûres  un  grand  système  de  régé- 
nération politique  : en  effet  il  me  semble  en- 
tendre discuter  deux  cents  aichitectes  sur 
un  plan  d’édifice  public  qu\in  Souverain  leur 
a demandé  ; chacun  présente  le  sien , vante  le 
sien  & méprise  ceux  des  autres  ,*  tous  sont 
e'gal^ment  bizarres , sans  proportion  , sans  dis- 
tribution commode  , sans  intention  , sans  pers- 
pective ^ sans  principes  du  bel  antique;  celui- 
ci  est  gigantesque  , cçlui-là  est  mesquin  , cet 
autre  est  barbare  , le  vdtre  , M.  , ne  présente 
qu^un».  jardin  Anglais  , arrosé  de  pissotières 
coulantes  & que  vous  fixez  au  centre  du  chef- 
d’œuvre  des  Jardins,  par  le  Nôtre,  les  Tuii- 
leries  dont  l’une  des  magnifiques  terrasses  longe 
la  rive  droite  de  la  Seine  ; n’est-ce  pas  vou- 
loir transporter  la  République  de  la  Suisse  ou 
celle  de  la  Hollande  & même  de  l’Angleterre 
au  milieu  de  la  Monarchie  Française  ? Allez  , 
M , laissez  à la  Suisse  ses  treize  Cantons  , 
laissez  a notre  Royaume  ses  trente-trois  Pro- 
vinces &.  leur  nom  qui  les  disîingtte  entre  elles  : 
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hissez  à notre  héritier  présomptif  de  la  Cou- 
ronne le  titre  de  Dauphin  : ignoreriez  - vous 
à quelle  condition  le  Dauphiné  s’est  donne  a 
la  France  ? Laissez  à chaque  peuple  ses  mœurs  , 
sonjargon  , ses  usages  : laissezànos  vieux  Corps 
militaires  les  noms  qui  les  distinguent  & leur 
esprit  national  . aux  Helvétiens  leurs  fraises  & 
leurs  larges  culottes  , et  à notre  frivole  jeu- 
nesse leurs  catogans  et  leurs  étroits  pantalons  ; 
laissez  sur-tout  à Londres  ses  deux  Chambres  , 
sa  Cour  des  Pairs  et  sa  Chambre  basse  : laissez 
à la  France  ses  Cours  - souveraines  , sa  Cour 
des  Pairs , au  Roi  sa  puissance  absolue  ; laissez- 
nous  notre  religion  dominante,  laissez -nous 
notre  valeureuse  Noblesse , et  vous , M , restez 
dans  votre  classe  : que  si  vous  voulez  encore 
vous  occuper  des  grands  intérêts  qui  gouver- 
nent les  Empires , méditez  piof  ndiment  Mon- 
tesquieu : dispensez- vous  davantage  de  com- 
banre  l’ancien  régime  monarchique  Français; 
respectez  et  laissez  dans  toute  sa  purete  no- 
tre antique  système  féodal  et  tous  les  droits 
qui  y sont  attachés  ; songez  que  depuis  plus 
de  14  siècles  la  féodalité  fait  la  gloire  de  la 
France  et  celle  de  tous  les  Empires  de  i Eu- 
rope où  elle  est  généralement  établie. 

Vous  vous  trompez  grandement , M . si  vous 
prétendez  en  avoir  assez  dit  et  fait  quand  vous 
annoncez  à vos  citoyens^^notes  ^ à vos  aeres 
d’armes  , à vos  amis  de  la  Constitution  et  de 
h vérité  , ou  plutôt  à vos  suppôts  les  révolu- 
tionnaires , brigands  sans  culottes  , en  leur  an- 
nonçant de  la  part  de  leurs  modernes  Sou- 
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venins  qw’ils  sont  devenus , un  peuple  ins- 
truit , un  peuple  qui  par  son  courage  a con- 
quis la  liberté  , qui  a secoué  le  joug  du  des- 
potisme outrageant  : que  toutes  ces  conquêtes 
Un  ont  déjà  valu  le  titre  de  peuple  le  plus 
heureux  de  la  terre  ; qu’incessamment  il  de- 
viendra régal  en  richesses  , en  puissance  aux 
tyrans  qui  lui  fesoient  la  loi  ? Allez,  M\,  vo- 
tre monnoie  en  numéraire  politique  que  vous 
repândez  avec  tant  de  profusion  sur  votre  peu- 
ple stupide  , crédule  & meure-de-faim  , que 
vous  publiez  dan-  les  carrefours  , les  prome- 
nades les  plus  obscènes  , les  tripots  coupe-gorge, 
que -vous  annoncez  par  la  typographie  men- 
songère & placardée  au  coin  des  rues  , ap- 
prenez, dis-je,  que  tour  ce  faux  numéraire  ne 
vaut  pas  mieux  que  l’émission  de  deux  mil- 
liards et  plus  de  votre  papier-monnoie  patrio- 
‘tique  ou  national  , appellé  assignats , ni  le  trop 
fragile  sonore  et  lourd  métal  des  cloches  que 
vous  mettez  maintenant  en  fusion  pour  nous 
accabler  de  son  enorme  poids  ^ quand  nous 
irons  au  marché  y chercher  notre  comn^esti- 
ble  : non  , les  résultats  fastidieux  votre 
politique  fépublicaine  et  celle  d/  tous  vos 
faiseurs  , quoiqu  elle-même  , misd  en  fusion 
dans  le  creuset  de  vôtre  génie  âeadémi-poli- 
tico-métaphysique  ^ n équivaudront  jamais  à no- 
tre antique  morale  monarchique  , ni  sur-tout 
au  numéraire  piécieux  fabriqué  de  métaux  purs 
que  nous  appelions  encore  or  et  argent 
taux  qui  sont  les  vrais  , les  seuls  représen- 
tans  légitimes  de  nos  richesses  de  reproduc- 
tions et  de  matières  élaborées  , en  un  mot  les 
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nerfs  qui  constituent  les  Empires  et  les  rap- 
prochent d’intérêts  : voilà  pourtant  quel  est 
en  peu  de  mots  le  résultat  plus  que  fasti- 
dieux de  votre  mince  traité  sur  la  Kepublique 
Française  que  vous  osez  n.5us  proposer  avec 
votre  impertinence  ordinaire  ; mais  sans-doute 
après  en  avoir  fait  part  à votre  société  fra- 
ternelle , dites-vous  , et  mérité  son  suffrage  en 
ordonnant  qu'il  fût  imprimé  , publié  ^ affiché 
aux  portes  des  cinquante-deux  mille  Clubs  , 
aux  deux  cens  mille  Corps-de-garde  nationaux 
du  Royaume,  envoyé  à tous  les  Chefs  - lieu 
des  propagandes  établies  chez  toutes  les  Puis- 
sances de  l’Europe  , pour  qu’aucun  citoyen 
actif  ami  de  la  Révolution  Française  n’en  pré- 
tendît cause  d’ignorance  : c’est  donc  à votre 
illustre  société  , à laquelle  vous  avez  d’abord 
fait/  ce  bel  hommage,  fruit  de  votre  génie,' 
malgré  que  l’on  assure  n’être  composée  que 
de  personnages  à-peine  exercés  à la  discussion 
des  affaires  litigieuses  qui  divisent  d’intérêts 
les  citoyens  , et  qui  aujourd’hui  sans  occupa- 
tion traitent  avec  insolence  et  stipulent  des 
grands  intérêts  des  Gouvernemens  quils  re- 
forment , et  brisent  avec  autant  de  facilité  que 
des  enfans  mutins  renversent  de  colère  leur  petite 
armée  de  carton  , pour  la  punir  de  sa  désobéis- 
sance à leurs  ordres  despotiques.  Ces  détails 
minutieux  me  peignent  à rendre  ; mais  il  le 
faut. 

M.  le  Solcn  moderne  Français  permettez- 
moi  de  vous  observer  encore  combien  votre 
projet  de  réforme  de  notre  Gouvernement 
monarchique  seroit  impolitique  sous  tous  les 
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■ rapports  ; contraire  au  bien  general  non-seu- 
lement de  la  France,  mais  encore  , par  son 
influence , à celui  de  tous  les  Empires  de 
l’Europe. 

En  effet  , votre  système  sons  quelque  rap- 
port qu’on  l’envisage  n’est  véritablement  qu’un 
rêve  politique  qui  au  réveil  de  celui  qui  l’a 
enfanté  , ne  pouvoir  jamais  5e  réaliser  sans  tout 
confondre  ^ tout  détruire  dans  un  vaste  em- 

■ pire  et  une  nombreuse  société  ; religion  , 
mœurs  • publiques  et  particulières  , préjuges 
nationaux  identifiés  au  moral  et  au  physique 
de  I homme  ^ et  de  la  nature  du  soi  qui  le 
nourrit  , tout,  dis  je , seroit  bientôt  frappé  de 
mort  : car  observez,  je  vous  prie  , combien  les 
quatre-vingt ^tr ois  modernes  Cantons  que  vous 
substituez  fort  imprudemment,  comme  je  viens 
de  vous  le  prouver  , à nos  antiques  et  res- 
pectables Provinces , dont  vous  dédaignez  jus- 
qu au  nom  même  qui  les  distingue , ainsi  que 
les  limites  qui  les  séparent  entre  elles  ^ ob- 
servez , dis-je  , que  bientôt  ces  mêmes  can- 
tons deviendroient  autant  de  petites  Répu- 
bliques toutes  divisées  d’intérêts  : que  la  ri- 
chesse des  unes  accableroit  avant  peu  d’années 
celles  qui  sont  pauvres  par  l’aridité  de  leur 
sol  : que  par  exemple  , les  cantons  de  Marseille  , 
Nantes  , Bordeaux  voulant  être  indépendans 
de  l’orgueilleuse  ou  plutôt  du  souverain  su- 
prême canton  de  Paris  , écraseroient  par  leur 
grand  commerce  les  Républiques  du  Cher  , de 
la  Crew^e  , de  la  Corrèze  et  trente  autres  de 
ce  genre  qui  sont  au  centre  du  Royaume  : la 
Métropole  Paris  voudroit  donc  rendre  toutes 


les  autres  ses  tributaires  : oui  , M , et  vousNae 
pouvez  l’ignorer  ^ Paris  est  un  monstre  insa- 
tiable qui  dévore  tout  et  que  rien  n’assou- 
vit : mille  guerres  inévitables  détruiroienc 
bientôt  la  race  animée  de  notre  Conirée  1 
Les  passions  humaines  sans-cesse  excitées  par 
le  feu  , et  bouillonnant  dans  le  creuset  de  l’in- 
fernale politique  , mais  plus  encore  k délire 
des  systèmes  régénérateurs,  sont  de.s  fléaux  plus 
terribles  que  toutes  les  cataractes  du  Ciel  et 
les  tonnères  brûlans  qui  tombe roient  à-la-fois 
et  avec  fracas  sur  les  moissons  et  les  habita- 
tions , et  dans  un  clin  d œil  les  feruient  dispa- 
roître  de  dessus  la  terre. 

Voudriez-vous  des  témoignages  certains  de  ce 
que  je  vous  annonce,  parcourez  maintenant  la  sur- 
face de  ce  Royaume  ; si  vous  en  avez  le  courage, 
traversez-le  depuis  le  Rhin  jusqu  aux  Alpes , lon- 
.^-^ez  nos  parages  que  la  méditerranée  et  l Océan 
baignent , et  voyez  les  désastres  qui  couvrent  ces 
espaces  immenses:  si^par  exemple , vous  voya- 
gez la  nuit  5 quels  seront  vos  flambeaux  \ les  in- 
cendies multipliés,  épars,  çà  et  là  dans  les  campa- 
gnes , qui  consument  toujours  nos  châteaux  et  nos 
habitations  rurales;  si  vous  traversez  nos  villes, 
nos  bourgades  pendant  le  jour,  qu’y  verriez-vous  ? 
Mille  bataillons  armés  contre  des  nobles  qui 
fuient, ou  qui  expirent  sous  le  fer  ^ de  meur- 
triers qui  ne  se  contentent  pas  d exterminer 
- leurs  semblables , mais  s’abreuvent  de  leur  sang , 
et  dévorent  leurs  membres  fumans  et  palpitai^ 
encore  : sortez , sortez  de  cette  infernale  capi- 
tale , voyez  sans  frémir,  et  jugez  maintenant 
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de  saiig-froid,  si  toutefois  vous  le  pouvez  j tant 
de  forfaits  : alors,  Monsieur,  si  vous  êtes  de  bonne- 
foi  y si  vous  etes  homme  , si  vous  êtes  encore 
animé  du  feu  de  l’honneur  français ,‘ pourrez- 
vous  résister  a tout  ce  que  vos  yeux  verront,  à. 
ce  que  vos  oreilles  entendront , à ce  que  vos 
sens  vous  diront;  mais  que  vous  diront-ils  vos 
sens  ? ^ue  vous  et  vos  collègues  , êtes  vivement 
attaqués  d’une  fièvre  ardente  politique,  dont 
les  redoublemens  précipités  ont  fait  disparoître 
de  votre  esprit , et  peut-être  de  votre  cœur,  tout 
sentiment  raisonnable,  qui  vous  conduisent  sur 
îes  bords  d’un  vaste  tombeau  où  vous  vous,  pré- 
cipitez, & où  vous  entraînez  votre  patrie  votre 
Souverain  et  tous  ses  sujets. 

Ainsi^  Monsieur,  ne  vous  dissimulez  plus,  quoi- 
que vous  soyiez  grandement  frappé  d’arhéïsme, 
ne  vous  dissimulez  plus , et  toute  1 humanité  vous 
en  conjure,  au  nom  derEternel,  vos  erreurs  po- 
litiques; elles  ont  fait  bien  du  mal  jusqu’à  ce  jour; 
car  plus  nous  avançons  dans  cette  route  de  maux 
et  plus  nous  sommes  en  souffrance;  et  d’ailleurs, 
que  deviendrons-nous  pour  peu  que  vos  systèmes 
destructeurs  nous  frappent  encore  quelque  tems  I 
Eh  ! quoi,  douteriez-vous  encore  que  ce  n’est  qu^au 
fer , à la  flamme , au  poison  subtil  de  vos  systèmes 
atroces  et  plus  que  tout,à  l’orgueil  de  vos  passions,  à 

quiyousdevezjusqu’àcejourtousvossuccès?Mais 

sachez  que  les  mêmes  agens  que  vous  avez  em- 
jployes  . détruiront  incessamment;  votre  ouvrage  ; 
à la  vérité  c’est  iîn|second  fléau  bien  terrible  qui  se 
prépare  avec  lenteur,  il  est  vrai;  mais  il  n’en  sera 
que  plus  assuré,  quoique  peut-être  moins  destruc- 


teur,  et  de  ce  mal  inévitable,  naîtra  nécessaire- 
ment le  plus  grand  des  biens  celui  de  notre 
régénération  universelle. 

Encore  une  fois  , Monsieur  , contemplez  en 
observateur  tranquille  les  effets  de  la  nature  ; ar- 
mez-vous du  télescope  de  la  politique  ^ quoique 
cet  instrument  vous  soit  bien  peu  familier  j exa- 
minez, dis-je,  la  reproduction  des  etres  les  plus 
dégoûtans  même;  voyez  le  vermisseau  mourir, 
la  putréfaction  le  corrompt  aussitôt , et  de  cette 
corruption,  il  sort  un  nouvel  être  vivant , qui^ 
en  grandissant  agit  ,•  souvent  cet  être  cbangeanc 
de  forme  tantôt  prend  son  essert  ^dans  les  airs 
avec  une  agilité  incroyable  , tantôt  rampe  et 
semble  , de  honte  , rentrer  dans  la  terre  d’oui! est 
sorti  : vérité  affligeante  , il  est  vrai , mais  nous 
ne  pouvous  nous  dissimuler  qu  il  en  est  ainsi  des 
Empires  les  mieux  constitués  par  le  tems,  par 
les  influences  de  leur  climat  ; ils  meurent  comme 
l’homme  , ils  disparoissent  également  tour-à-tour 
de  dessus  la  terre,  et  après  le  laps  de  plusieurs 
fiécles , leur  moral  , leur  physique  même  re- 
prennent, par  un  miracle  toujours  divin,  une  nou- 
velle vie,  une  existence  plus  majestueuse  que  parle 
passé  : nous  pourrions  encore  ajouter  et  nous 
l’avons  même  déjà  observé , que  les  Empires  bien, 
organisés  sont  à la  longue  comme  les  plantes^  utiles 
et  salubres;  leur  classe,  leur  race  ne  périt  jamais 
dans  le  sol  qui  leur  est  propre;  fi  elles  sont  trans- 
portées et  semées  dans  une  terre  étrangère , alors 
elles  dépérissent  et  meurent  pour  jamais  : laissons 
doncaux  coteaux  de  la  Bourgogne  ses  ceps  de  vigne, 
laissons  aux  plaines  de  la  Beausse  son  froment , 
laissons  à la  Provence  ses  oliviers , aux  malheu- 
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reux  Limosin  ses  cfiataignes , aux  montagnes 
d^Auvergne  ses  laitage. , au  Berry  ses  fers  et  ses 
laines  , et  a Paris  son  industrie , ses  vices  , ses 
crimes  meme  ,*  laiisons  à 1 Eglise  ses  autels  et 
son  culte  ^ laissons  a ses  Nfinistres  ses  posses-* 
sions , à la  Noblesse  ses  droits  féodaux  ^ laissons 
aux  Français  ses  coutumes  particulières,  ses  an- 
tiques mœurs,  sa  morale,  ses  préjugés,  et  par 
conséquent  à la  France  son  gouvernement  mo- 
narchique : espérons  enfin  que  la  Providence 
qui  régit  tout  veillera  .^ur  cet  Empire  et  que  , 
comme  le  patriarche  Noe\  elle  conservera  tou- 
jours dans  son  arche  divine  , l’espèce  humaine 
et  celle  des  animaux  qui  le  nourrissent;  espé- 
rons, dis-je,  que  tout  se  multipliera  de  nouveau 
avec  le  tems , et  qu  alors  le  code  des  loix  de  notre 
antique  monarchie,  reparoîtra  dans  toute  sa  pri- 
mitive gloire  et  pureté,  que  le  même  Dieu  que 
nous  adorions  sera  de  nouveau  reconnu , adoré  par 
nos  enfans  ; que  la  même  race  Royale  qui  nous 
gouverne  depuis  tant  de  siècles , ‘^reparoîtra  sur 
son  trône  éclatant  avec  plus  de  majesté  que  ja- 
mais ; qu’alors  l’homme  se  croira  toujours  libre 
et  égal  à son  semblable  , mais  devant  Dieu  seu- 
lement ^ devant  la  loi  qui  réside  toute  entièie 
dans  la  personne  sacree  de  son  Roi,  d’ou  émane 
toute  autorité , tout  pouvoir  , et  qu’il  remplira 
toujours  sans  murmures  ses  devoirs  en  homme 
chrétien  et  en  bon  ethdele  sujet  de  ses  maîtres , 
les  représentans  de  la  divinité  sur  la  terre  pour  le* 
gouverner. 

Alors  les  sectes  barbares , impies  et  t@ujours 
feroces  de  la  philosophie,  frappées  d’aihéïsme, 
telles  que  la  \ôtre,  Monsieur,  seront  proscrites 
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et  frippées  d’anathème  par  Dieu  et  les  hommes: 
alors  çnûn  le  brillant  arc-en-ciel  , avant-coureur 
de  la  sagesse  divine  qui  toujours  annouce  à la 
nature  et  à l’homme  le  retour  ^du  calme  , 
reparoîtra  après  le  terrible  orage  qui  dèsoie 
depuis  trop  long-tems  notre  malheureuse  con- 
trée, il  se  montrera  dans  toute  sa  magnificence, 
et  nous  ouvrant  le  grand  livre  des  destinées  des 
Empires , nous  y développera  une  série  innom- 
tràble  de  jours  heureux  . de  jours  sereins  et  pai-  . 
sibles,  sur-tout  de  Rois  justes  et  bienfaisans  tels 
que  celui  que  le  ciel  nous  a donné  , et  que  les 
méchans  ne  cessent  d’outrager. 

L’orgueilleux  philosophe  Diderot^  disoit  à l’uîi 
de  ses  élèves  dans  l’un  de  ses  ouvrages  philoso- 
phiques, jeune  homme  prends  et  lis  ^ et  moi  je 
crois  pouvoir  dire  à M.  de  Condorcet,  devenu 
en  moins  de  six  mois  grand  politique,  insensé 
écoute  et  garde  Le  silence.  Une  horde  de  mo- 
dernes Législateurs  Républicains  , députés  à 
T'^I.ssemblée  se  disant  nationale.,  ont  publié  leur 
pro^*et,  mais  toujours  sourdement;  iis  prétendent 
changer  notre  trop  antique  Monarchie  en  Ré- 
publique redoutable;  « et  iis  disent  impérieuse- 
» ment  ce  que  des  peuples  sages  [ dites  plutôt 
» des  peuples  guerriers  et  injustes]  ont  fait; 

» nous  pouvons  aussi  le  faire  : la  Grèce , Sira- 
9 cuse  , Athènes , Thébes  et  la  superbe  Rome,  ' 
» nous  en  fourniront  de  grands  exemples  : les 
» Royaumes  eurent  des  Rois;, hé!  bien  , iis  s’en 
» affranchissent,  et  bientôt  le  Gouvernement 
.V  Républicain  chassa  le  Monarchique  avec 
^ ses  Rois  tyrans.  » 

Je  ne  connois  guères  que  Rome  qui  mérita 


assez  long-tems  le  nom  de  République  redou- 
table: personne  n’ignore  que  le  citoyen  Romain 
' étoit  belliqueux  et  conquérant , qu’il  n’avoit  en 
politique  d’autre  élément  que  les  armes  : d’a- 
bord ce  pays  eut  des  Rois  pour  le  gouverner  dans 
un  territoire  très-circonscrit;  car  quand  le  peu- 
ple conquérant  chassa  Tarquin  de  l’Empire  , sa 
capitale  étoit  fixée  alors  dans  un  très^petit  es- 
pace de  l’immense  pays  d’Italie;  et  dès  ce  mo- 
ment Rome  fit  des  conquêtes,  et  dès  ce  mo- 
ment encore  les  troubles  et  les  discordes  prirent 
la  place  de  l’ordre  que  procuroit  la  Royauté. 
Cette  ville  immense  offrit  à son  peuple  les  rui- 
nes et  les  dépouilles  conquises  sur  des  ennemis 
voisins,  comme  aujourd’hui  Paris  offre  à nos 
imbécilles  Provinces  , ou  plutôt  à leurs  Muni- 
cipalités, Districts  et' autres  Corps  adminis- 
tratifs, la  liberté^  V égalité  et  les  droits  de. 
Vhomme  ; mais  d’autre  part  l’Assemblée  natio- 
nale législatrice  nous  a fait  des  loix  sur  la  paix  gé- 
nérale, etqu’elie  compte  même  imposer  aux  puis- 
sances voisines  ; ce  n’est  donc  point  un  peuple 
conquérant  qu’elle  se  propose  de  faire  , du  Fran- 
çais ; jamais  de  conquêtes  , jamais  d’incursions 
sur  ses  voisins  , s’écrie-t-elle;  nos  limites  sont 
marquées  par  une  chaîne  de  montagnes  escar- 
pées, et  par  les  mers  qui  ceignent  et  défendent 
la  France;  dites  plutôt  par  les  conquêtes  de  nos 
Rois  qui  ont  reculé  les  limites  des  anciennes 
frontières  qui  formoient  jadis  ce  Royaume  : dites 
encore  et  vous  annoncerez  du  moins  des  vérités 
politiques  que  Rome  n’avoir  de  citoyens  que 
ceux  qui  naissoient  dans  sa  vïÜe  ou  dans  sa  con- 
trée, et  pour  serfs  tomes  les  Provinces  qu’elle 
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avoit  conquises  : dites  enfin  que  Rome  ëtoit  le 
' seul  souverain  despote  , ainsi  que  votre  capitale, 
Paris,  sera  incessamment , si  déjà  elle  ne  l’est, 
le  Roi  despote  de  vos  quatre-vingt-deux  autres 
cantons  qu’elle  aura  conquis  ^ ainsi  que  les  Pa- 
risiens disent  avec  leur  premier  Tribun  ; nous 
avons  conquis  notre  Roi  et  notre  Bastille, 

Je  pourrois  vous  ajouter-,  Monsieur , mais  vous 
feindriez  de  ne  point  le  comprendre,  que  dans 
les  tems  recules , les  interets  politiques  de  cha- 
cune des  puissances  de  notre  partie  du  monde , 
l’Europe  , étoient  absolument  isolées  les  unes  des 
autres  - qu’il  n’y  avoit  que  la  guerre  qui  pût  les 
forcer  de  se  communiquer  : car  leur  commerce 
ne  les  rapprochoit  jamais , ou  bien  rarement  : la 
sphère  de  chacun  d’eux  étoit  trop  resserrée , 
les  chemins,  les  canaux  n’étoient  ouverts  nulle 
part. 

Maintenant  tout  se  comrnunique  de  Royaume 
à Royaume  ; tout  se  coalise  d’intérêts  par  une 
politique  utile  à tous,  par  des  convenances  et 
des  besoins  réciproques:  delà  des  traités  de  com- 
merce , des  fédérations  sacrées , des  alliances  de 
Nation  à Nation  , et  de  Souverain  à Souverain, 
Delà  enfin  une  harmonie  presque  universelle  qui 
semble  sortir  de  ce  seul  et  magnifique  instrument 
appelle  les  Empires  ; les  Puissances-Rois  en  sont 
les  cordes , et  la  Providence  seule  les  fait  réson- 
ner. Aujourd’hui  l’une  des  cordes  principales  de 
ce  sonore  instrument  a peçdu  son  accord;  les  ^ 
autres  éprouvent  nécessairement  ce  même  dé- 
rangement : car  à quel  dessein  diront  les  puis-* 
sances' du  nord  é't^  Oclles  du  midi  , la  France 
arme-t-elle  troisïmiilions  d’hommes  ? Youdroit- 
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wT'  to«<es?-Non!  répondra 

l^un  de  nos  Législateurs;  nout  avons  décrété  U 
paix  univenelle-,  mais  nous  voulons  terrasser 
^ps  ennemis  intérieurs.  ■^'Ptéitne  faux,  itiiDo- 
Jmque  et  ridicule  , répliquera  l’étranger  poli- 
ique , vous  etes  des  monstres  qui  avez  déclaré 
a guerre  a votre  Roi , le  meilleur  des  Rois,  pour 

Ïp  ■ Tn  ’■  ««  ‘^es  traîtres  et 

des  re_beLes  dont  il  faut  punir  l’audace. — Mon- 
tesquieu leur  ajoutera  en  parlant  de  l’Angleterre 
revoltee  contre  eur  Roi  et  leur  Gouvernement, 
pour  y établir  la  démocratie  , ceux  qui  alors 
avaient  part  aux  affaires  {zax  Députés  du  côté 
gauche  ) politiques  n avaient  point  de  vertus  et 
apres -bien  des  mouvemens  , des  chocs,  des'se- 
cousjes,^  il  fallut  se  reposer  dans  le  Gouverne- 
ment^  meme  qu  on  avait  proscrit, 

Vbilà  , Monsieur,  quelle  est  la  Loi,  quel  est 
le  prophète  que  je  vous  présente;  je  sens  com- 
bien votre  orgueil  répugne  à les  écouter;  mais 
ce  que  ,e  desespère  de  vous  faire  concevoir  par 
le  raisonnement,  Léopold , les  Electeurs-Prinèes , 
\ictor  Anredée,  Charles  III,  Frédéric  -GuiL 
Jaume  II , Georges  111 , Gustave  III , & Cath.  fl. 
vous- ordonneront  et  à votre  Sénat  Légiflateur,  de 
rentrer  iricessamment  dans  les  limites  du  devoir,’ 
de  rappeller  l’honneur  Français  que  vous  avez  dé- 
gradé et  méconnu  , et  de  remettre  à l'unisson 
•votre  Empire  avec  tous  ceux  de  l’Europe.  ' 
Quand  les  Sauvages  de  la  Louisiane  veulent' 
avoir  du  fruit,  ils  coupent  t arbre  au  pied  et 
cueîll-nt  le  fruit  ; voilà  le  Gouvernement  des- 
potique.  yom-  dit  Montesquieu,  mon  oracle  en 
législation.  Ainsique  les  Louisianois,  vous-»vez' 
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abatta  notre  arbre  nourricier,  LE  Roi  ; vous  avez 
renversé  nos  châteaux,  nos  habitations  rurales, 
nos  édifices  sacrés , nos  palais  de  justice , &c. 
Si  ce  n’est  pas  là  le  Gouvernement  despotique 
que  vous  voulez  établir  en  France , il  faut  donc 
avouer  que  Montesquieu  étoit  un  grand  igno- 
rant en  politique,  et  vous.  Monsieur,  et  tous 
vos  novices  Législateurs , des  hommes  bien  ex- 
traordinaires dignes  d’occuper  après  votre  mort 
le  sanctuaire  du  Panthéon  Parisien  : adieu,  M-  le 
Législateur;  je  désire  ardemment  que  l’absolu- 
tion que  vous  donneront  les  Métaphysiciens  prê* 
très  Syeyes,  et  évêque  d'* A utun , Gouttes,  Gré- 
goire et  même  Fauchet,  vous  conduise  au  séjour 
de  l’immortalité,  où  déjà  régnent  les  Mirabeau 
et  les  Voltaire , si  toutefois  la  maison  de  Cha- 
renton  ne  dispute  au  Panthéon  Lutétien  Fume 
funéraire  qui  contiendra  vos  cendres. 

Dès  le  titre  même  de  cet  Ouvrage,  j’ai  an- 
nonce à mes  Lecteurs  le  Triomphe  prochain  ée 
la  Monarchie  et  de  la  Royauté  françaises.  En 
bon  et  loyal  Français,  je  dois  tenir  et  je  tien- 
drai fidèlement  parole;  ce  n’est  donc  plus  à vous. 
Monsieur,  ni  à vos  co-opérateurs  en  législation 
que  je  vais  porter  la  parole,  mais  à mon  Roi, 
et  à tous  les  généreux  Français  qui  s'’honorent 
toujours  du  beau  titre  de  fidèles  sujets  de  leur 
Souverain,  et  c’est  à eux  que  j'*adresse  aujour- 
d’hui les  vœux  que  la  Providence  divine  et  les 
Puissances  nos  voisines  et  nos  alliées  s’empres- 
eeront  incessamment  d’exaucer. 


